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Un nouvel incident fâcheux compliqua à cette épo-
quie,.a posoo pnible, où so trocuvait la colonie. La
pmix venait <'être romnpu ii entre les Iroquois et les ha-
bitaits des bords du Saimut Laurent, , malgré tous les
soins et tous les efforts de Clhaiplain PourI la main-
teir. Dans une grande asse (ble Sauvages, tenue
aux Troio-Rivières en 1627 pour délibérer sur cette
guerre, cethubile Gouveneutr avat maniéi avec tant
d'adresse l'esprit des Sauvages, qu'il étuiait paurveinuu à les

ien détourner. Il avait aussi réussi pîeîu après, a dèjoumer
les imtrigeies ces Sauivuages cde Manate (auj. New-York),
qui clhecliu ieuint à entraîner ceux uiti Canada dans la
guerre externnation, qumils projetaient contre les
cinq nlatiouis Ioquoses.

Une imprudence rendit iîutile toutes ces sages
miesuires. Neiuf ou dix jemuies gens, que Champlain,
daunius soit urécit, trait avec r aison d'écervelés, p]eCi
souucieiux <es fatles conséqilueces, que leur con-
diuite pouvait avoir pour li colonie, partirent cin secret,
pour flaire ia excuursi2ul guerrière sur le Lac Chiuî-
plaim. FRuuit pim.rveumus à se saisir de deux i roquois, ils
les amnenuèrcut maussitôt Cii triomphe aux Trois- Rivières,
et ils Coimiiieneèrent, selon leur tusage barbare, à les sotu-
muettreu auîx plus ]oribiles tourmns.

Chmiphlain. jllstcllullut ulauné à Cette nouuvelle'. e t
coîsutu tunt les intérêts doc lColonie qute lion-
]tour d1e i ci îuanite, mi t toutt eni mcuivre pour les déli rer.
il y' parint, muuis il voiluct quelque Chose CieIOdpus. 1l
essuya d<e dou u.euux Irom iois 1 teie satislicctîoiicoi,,11e t-
te pour ce crime qiu l d éplorait, et dont il auirait voului
préîe ir les suites. nJ ( des prisonn iers fut done reni t
à la .liiche, et envoyé dans son pays. Champla i
comptait tel leimnet sur cette n égociutioni tu'il lélpêciu
avec ltui les ammbussuectirs pîour1 rétablir la hlui\. Tul-
licreîusceiicnt lec Irocîois étaient trop irrités pîour se
rendcre si fucileinieit. Le Framnçais et les deux Saiuvages
Algonquins, chargés de cette mission perileuse, ficuet
e tri.Aheiîeut massacrés, ci arrivant dans leuîrs villagcs.

Cette violati lidroitd gens,com rise chicz lesaui-
vages comme chez les nations civilisées, ne pouvauit pas
rester impumiesans terniraux yeuxde toius les imdigènes,
la gloire dIu nomP rt nçais, et cependant le petit nom-
bre des hiabitants -t les pertes que la colonie venait cL'é-
prouver sur mer, étaient à Champlain tout miIoycn cide
vengeace. 1l se contemta de l'aniioncer et de lu pro-
iettre ; il atvait doiné assez de témîoignages de sa bra-

voumrc. -t sa réputation était assez bien établie lidans ces
coitrées. pour qu'on le crut sur parole.

Ce malheur n'était qu'un premier pas dans une voie
d'.dve.rsité et d'èîpreuives de tout genrme, qu'cturent lors
a sonfirir lit colonie et ses inîfortîunîés lhabitIns, et dont les
PP. cco hts eurent leur grande part. Eu conséquence
c'ocieux hcalculs, les ressources envoyées de Fruncc chia-
que annîiée, étaient toujours insufhisantes aux besoins, ou
usurée utavec tant de parciioniie, que quelques jours

dle retard dans larrivée du convoi,causIî icmnt aussitôt une
.isette à Québec. Au milonemît ou la. flotte de 1626 ar-
riva, elidétresse était si grande dans la ville, qu'il na
restaut plus auî îtmagasimî lim deux poinçons de 1fariie,
gn 'on réservait pour les malades ; "lles autres hiabi-
' tants, ajoute mClmiplaim, étaient récduits à ua nger duu

nigan, conne les Sn nges.' Cet état péinible était
la sumite invitable dii déplorable systmme d'adnl uiustra-
tion uniuî cière, uissée entièremnt enutre les mmiuîs ide
qIIequIe n tmarchands sorclicciicit avides, à la tète des-
quels était n illumuîîe de Can. (1) Il aurait fallu pour
préveniir lott accident, laisser toujours dans li. colomoi
des vivres pour deux -années, etm attendant que le sol
put pourvoir à ses hesoins. "iCe n'est pas, remargque

cl etiamn, lut souiveît je mn'e lon duiiasse des avis,
reprsent s.iiconvniis qui ci lpouvaient ar-

" river ; m is cmmile cela ne touche qu'à ceux qui de-
" meuruit uatu pays, l'out ie s'en soucie, et le trop grand
ilmesnutige empêche un si hon œuure, et parinuiîsi le
RoV est très-maLI servy et le sera toujours, si l'On n'y
apiporte unuî b]on reigleinnCit,et estre certain qu'il s'ex-
écutera."
Des plaintes si justes. renouvelées chtaque anuée, ar-

rivèrent exin aux areilles d Louis XIII, ou plutôt le
, lois à lui tête les huîfiires, t à Polipogée de Sa

gloire. Le Cuidital- l oi, commuic al'appelle nualiciou-
soniut un moxderne, les accueillit avec bonté, et prit
des mesuresncrgiques pour leur erendr' jnstico. Son
premier acte fît cie supprimer la vice -oyauté idi Cuana-
da, qli n'avait pas réalisé les espérances qu'oun avait
conçues d'abord puis il frorm'ua la célèbre Compagni e
des 1 C ussciès, couim sous le 1n de Compagnîie de la
Kouve/le France, dont uni g-ad11 nom1br dc'ilhlustrcs per-
sonniaîgŽes, pousses par le zèle bien plus que pin intè-
rèt, tinîrent à liaonneur de faire partie. lielhieuu
tuit à leur tête, et Champlai, _ui v fut aussi admis,

conserva sîous eux son titre cde Lieumtcnant du Boi dans
la Nouvelle France.

Les plus sages umesures pour obtenic- l'tablissemîenît
solide et leo durclompyemnenît rpide d'lno colonie, restée

" 1) nlsAprès sept ans de possession <le leur irivilèége
s ihs se sont umis on aucu mdevoir, m coinmmemncé Iei

satisfaire -à ce (ott ils étaient oblirés . ... . Bien
quoui n Icimist aux Frmançais peu-lotir l 'usitge le com)-
uretrictiouc. les sauvages, néanmîuoins c'est tuile telle

" rtriion p no 'ils omt un boisseau de blé par lour
" trvnuieplusqu'il ne leur Etuit pou r vivre, il lotir est
Sdèfeu ce secourir les Français, et ils sont contramts
" de I d*onncr à ceux qui cit lu traite, leur entants

<ce, lusi lai libuerte astéecide lua cdonnier ài qui leur pourn-
rC uit appoîrter de Francme les comîîmocditês nécessaires
pCIouir lui vie." M4ercure de France 1628.

si longtemps comnme dans les langes de l'enfance,Ctaient
stipulées dans l'acte de sa fondation, (2) et tout sem-
blait faire augurer un heureux avenir ; mais nialheu-
reusement ses premiers pas furent des revers, età cette
époque critique, un revers pouvait entraîner une ruine.

Les Anglais, bien qu'alors cil paix avec la France,
avaient pris prétexte du siège de la Rochelle pounr se li-
vrer à des excunrsions hostiles. Quelques-uns mémes,
poussés par des Français qu'avaient enveiiinés les que-
relles religieuses, et qui ne rougissaient pas de trahir
leur patrie, formèrenrt uneexpédition pour s'emparer cdu
Canada. Davidl'Kertk, calviiiste Français réfugié en
Angleterre, consentit à la conduire, et il parLit bientôt
sur les eaux dluSt. Laurent. Des traitres lui avaient
révélé le triste état de la colonie. Il surprit'sans peine
le fort sans défnse, établi à Tadonssac, et avant que
la nouvelle cin arrivât à Québec, il détacha quelques
soldats pou r s'em parer c(it Cu p Tourmente.

Aux premiers bruits de linvasion anglaise, Clham-
plain se mit cin mesure de lui résister, onu mlitnoins de
ihire bonne contenance. Il donna commission au P. Le
Caron, que son caractère rendait moins suspect que tout
autre, d'aller s'informer de Ptat oü se trouvait le fort
clu Cap Tourmente.

Ce bon Religieux, toujours prêt à tous les genres de
services, surtout quand il s'ugissait des intérêts die la
religion ou de la colonie, partit en- tonte hâte ; mais
il rencontra cn chemin les Français qui s'étaient
échappés du fort., avec le 1écollct qui leur servait
c'aumnôier. b'encnmi avait tout ravagé, et tout dé-
truit ; et ce qui affligea surtout son coeur religieux,
ce fut d'apprendre que la petite chapelle de ce poste
avait été renversée, et que ses ornements et ses vases
sacrés enlevés par les hérétiques, étaient devenus Pob-
jet d'une indigne et sacrilège profanation.

Le général David Kertk, c'est le.titre que lui donne
Champlain (3), était. resté à Tadoussac et avait envoyé à
Cet infortuné command;clant,unc lettre datée du 3 juillet
168. pour le sommer de lui livrer le fort de Québec.

'illustre guerrier (4) rejeta avec dédain une pareille
demande., Sa réponse pleinecie noblesse et d'une
mâle intrépidité, restera dans l'histoire, comme un de
ses titres de gloire. Tant d'assurance en imposa à son
ennemi, Kertk craignant d'avoir reçu des renseigne-
ments inexacts, et CIe trouver un poste_..mieux -gari
qu'il ne le creyait,'jugea plus prudent, pour éviter un'
échec, de ne pas hasarder une tentative incertaine,et de
remettre à une autre année,une expédition dont il pou-1
rait assurer davantage le succès. Champlainî, d élivré,
d'unî pareil ennemi par un si simple mcye.n, révèle,
avec un certain orgueil, lPétat affreux de misère dans
lequel était alors la colonie, " chaque lonime estant.
" réduit à 7 onze de pois par jour, n'y avant pour lors

que 50 livres de poudre à cation, peu de mêches et
l de toute autre commiodité.....: mais Ci ces occasions,

bonne mine n'est pas défendue."(5)
Pendant qule les Aniglais donnaient ainsi de justes

alarmes à la colonie cutière, depuis 'Acadie jusqu'à
Québec, malgré la paix et les conditions lu traité de
mariage entre Charles Ier. et lHeinriette de France trois
ans auparavant, les Récollets reçurent ide la part des
Sauvages un témoignage d'affection etde confiande bien
consolant pour leur cœur apostolique. Ils vient par
là qu'ils n'avaieiit pas semé en vain, et que déjà la
bonne nouvelle fructifiait au milieu de ces contrées bai-
bares. Un Sauvage Montagnais, Nepaga Biscou, baptisé
et instruit autrelbis par le P. Le Carun avait été fait pri-
sonnier par les Anglais à Tadoussac ; mais il était par-
venu à s'échapper de leurs mains. Il comprit aussi bien
que les autres énophites ses compatriotes, que leur reli-
gion courait les plits grands dangers sous ces IIouiveaux
maîtres, et gni'ils n'au raient bientôt plus de Missionnai-
res pour les instruire. Ils se décidèrent à faire unecdé-
marche pour attirer cetux-ci dans liutérieur du pay's,
loin de la donination Anglaise. Nepaga Biscou fut clé-
puté vers le P. Le Caron, gard ien alors du couvent.

Je te supplic, lui ci it-il. de mae donner dletx ou trois de
" tes frères pour nous suivre dans les bois pendant ces

temrlps d'orages. Ne crains pas, ils ne tom beront point
entre les mains dis A nglais, et ils auront le loisir ce
nons confirmer dans la Foi, et d'enseigner ceux qui
ne sont pas encore instruits. Je Ie charge cIe leur

" fournir la nourriture, et je les trailerai aussi bien
" que moi-même. Nous reviendrons ici aussitôt que
"l nous aurons appris que les Anglais ont entièrement
I évacué le pays.'"

Cette proposition, pleine de franchise et de noble gé-
nérosité, toucha le P. Le Caron. Elle était d'ailleurs
trop fhvoru ble à la religion, et trop conforme aux dis-
piositiolns de zèle des Mlissionnaires, pour n'être pas ac-
cieillie avec recoinnaissance. Comme ils n'y avait pas
un moment à perdre, ci présence de 'ennemi,
ils entrent an nombre de trois dans un des canots Sau-
vages, et se dirigcnt vers les Trois-Rivières où se tron-
vaient réunies potir recueillir leur moisson, un bon nom-
bre delimnilles Montagnaises et Algoxuquines. Ils pou-
vaint de là suivre sans danger la marche des évéie-
ments, être prêts à tonte éventualité, et, Cin attendant,
continuer leur religieuses conquêtes.

Ils apprirent bientôt que les Anglais étaient sortis de
la rivière,et qu'ils avaient renoncé,du moins pour le nie-
miient, à poursuivre lIur projet d'envahissement. Chiamn-
plain et les habitants de Québec envoyèrent solliciter le
P. Le Caron le revenir au milieu d'eux. Ils avaient bc-
soin de se consoler ensemble d'un nouveau malheur,
qui intéressait vivement la colonie, et dont elle devait
tonte entière ressentir les déplorables eflets.

Tous les Français alors cil Canada tournaient
leurs regards vers un convoi considérable, que la nou-

(2) .Iercure de Francce 162S, p. 232.
(3) Voyadge cde Champlain. 2e p. 160,

(5) Loc. cit. p. 160..

velle Compagnie envoyait à leur seconrs,îpour comnien-
cer à accomplir les conditions de son contrat. Dans
leur état de détresse, ils fondaient sur lui toutes leuirs es-
pérances. Claude de Ioquemònt, un des premiers as-
sociés, s'était ii'liiinéime à la tête de l'expédition,
qu'accopnptgIîaieit deux-PP. RLécollets, et trois PP.
Jésuites.-./ continuer.

COR RE SPONDA NCE' -

~if. e Ré acf utBalutimore, 25 jenrier 1849.M. le Rédacieue,
. .. . . . . . . . .. . ... .

J'ai regardé le gouvernmîeiîint comme la source d'où
découle tout le bienc oni tout le mal dont le peuple jouit
ou se plaint. Voilà pourquoi, j'ai fait découler de là
toutes mes consictérations. Quanîd je vois la difiren-
ce extrême dans les climats des divers états de cette
République, Pinégalité dans lha richesse et lt fertilité
du sol, lat grande diversité des peuples qui les habiitent,
et que je vois presque partout mêiéme aisance, iminio es-
prit. d'entreprise, même progrès, mnme prospérité et la
bonne harmonie régier entre tous. je me dis qu'ume
politique bien dirigée, de bo'nes lois, comme celles de
ce gouvernement, ont le miuêmue effetsur totutes les nla-
tions, sans égard aux climats et au caractère particulier
de chacune. Puis, jugeant la nation canadienne auss i
ihvorablemrient que les autres, il est tout naturel que je
lui souhaite une part cdi gâteau, que je fasse ties vceux
pour qu'elle jouisse bientôt d'une semblable laveur.
Ce clm ne liemanquera pas d'arriver, car " jamais peuple
iistruit ne s'est laissé mal gouverner, ni tyranniser par
de mauvaises lois," disait dernièrement ii stivant lec-
tur-tir. Ce doit être la tâche les réformistes. Le ca-
ractère même du peuple subit Pinfluience du gouverne-
ment. Verriez-vous l'Américain si jovial, si affable, si
libre en toutes choses, s'il n'était dans 'aisance, Pa-
boidaice,et la prospéilté ? E t cette àbondance et cette
plrospérité, il les tient les lois sages qui le favorisent et
elles lui sont garanties par le gouvernement qui le pro-
tège. Quant aux mîoetrs,je vous dirai franchement ce
que tout le monde sait, c'est-à-dire que la richesse d'un.
peuple ie les amériore 'pas toujours. Ces explications
données, jö* laisse aux chroni q ueurs et ix observa-
teurs de coins de rues, à vous peindre les allures et les
costumes, les amusements ordinaires et extraordi-
naires des diverses classes de la société ; à vous faire
l'histoire des salons, à vous dire que la conversationc des
dames de Baltimore diote une éducation perfection-
liée. Oh ! tout cela, je le sais, prèterait,bien plus que
la politique,: aux petites saillies de l'imagination, sa-
tisferait bien mieux les gouts capricieux de certains
lecteurs, mais conviendrait bieu moins, selon moi, à la
couleur particulière de votre journîal. Soyons donc sé-
rieux, advienne que pourra.

Vous mue rappelez lailThire de Charleston pour prou-
ver que notre religion n'est ni respectée. ni nrotógée,*
cdans les Etats-Unis! !! C'est encore titi fait particulier,
isolé, qui ie peut pas servir de base à une argmncimta-
tionI loique. C'est tiii exception, une infra~ction aux
lois de P'tat, comme il cri est arrivé dans touls 1 pays
q.îelque pleu âgés. même l-s plus enthciqdues. . re pui-
rais que vours seriez étonnés vous-mnême, si Phistoire
d'une répubhque aussi étendue que notre voisine i'f-
frait rien dle semblable. Vous vous étonnerez plutôt le-
ce que les faits de ce genre ne. sont pas plus fréquteits, 1
quand vous soigerez qu'il arrive chaque uinnée dans
toutes les villes maritimes (esd Etats, d s milliers d'é-
trangers mie touites les nations, differents de mSurs, de
religions, de langucs, de coutumes, etc., plus ou iniuîs
prévenus, prèjugs les tumus contre les autres venîait s'-
tablir dans les mmes villes. Vous conmniaissez assez
bien les hommes pour comprendre qu'il ne sullit pas
de tra-erser les niers pour éteindre les haines natioiales
et les antipathies religieuses, et que cet anpaime td'-
lémiets divers doit présenter les plus grundes dithieml-
tés. Qui n'admirerait le pays où tit cel sti.applhiuit.
où Puiil'ornnîté et lharmonie se rètablisseut de suite,
où ces a ptipathies se chiangeuit ci syipatîhics unatioia-
les C'est la force ces mîîstît uion us d iîocatiauiues q qui
opèrc si promptement cette ision. L'ui(flaire de Char-
leston n'a denrien de strprenîant, c'est une iiilctionî
ux lois, et unie infraction i >roet]c pis limicthicucitè
cles lois. Lat loi qui cléfemîcl le mecîrtre existecri mCa-
iada comme ailleurs, et cependant il s'y commet :es

meurtres cie temm>s à autre, et dans la C ipitale même.
Qu'en -:oncluez-voius 'que le muonde est difflicile à gt-
verrier, voilà tout.

Quant à nia manmièrec Ie misiger l'esprit reigieuxi
mies A mecams, je sus heureux de pouvoir etiprulnter
les paroles dtun prédicateur c istingué de Baltimiorc.
Donelan, pour corroborer mes assertions;Jeles ami re-
cueilhies de sa propre boucihe. "' Notre religion, dit-il,
est mmiiiieé et respectée de tout le monde ici. Lut smpé-i
riorité de nos céréinodmes religieuses sur celles de toutes
les sectes est si marquée, si fr-pp-aite,qiue nos frères sé-c

arés echent à les connaître et à les coimpî'reidrc.
La curiosité les porte souvent à se rendre dans nos
teipules, ils entendent les prédications et finissent piarr|
trouver tout rationnel. Voilà L1originie des conversions
nombreuses qui s'opîèrenut ici." Ces paroles tombées i
ii Ihuit icd:el uichr înelie manqueront pis dIC tiiire autiorité;

ce mue petit être chez M. Don<elanî i l'eflt de la fiasci- f
nation, i dit cliniianit: il jouit d' une rputation de sauZ I
vant et de littérateur distingué ; c'est ii orauteuir bril-i
lant, posscdant parfiiteimenît notre langue, un homme C
<cxpîérience chargé le la ciirection d'urme des princi- d

iles églises ce cette cité, l'glise de St. Vicmut. Lu 1
-tolèranîce religiecuse est portée ici à son lls haut diegri.èI
et Piîndifîóreunco est aussi gr-andcemîent répanutduie, muais
es dispuositions nie pouvent. étro exploitées qu'aiu profit. p

Cela n'empêche pas qtie la ville de Baltimore ne:
soit quielquiefois favorisée par la visite *de- edrtainis le
tureu.s publies côntrc les "iorictifs du culte catlholi.-
que,. co.tre les couven.s et la !on"fc~îïn atriculaire !
La semaine der·nire a fourni deux lectures de ce gct
re. C'est un défrbquué-,n ex-moine échappé de l'a trapz
pe, d nom de Leahay, qui vient dévoiler aux habi-
tanits de cette ville les abominatious du confessional i
les révélations sont ei terjiles, si èn6pmes, si épu.
vantables qc les dahies ne peuvent être admises à les
entendre ! Il invite l'archevêque, les évêques, les pré.
tres et les trente mille catholiques de Baltimore, à s'y
rendre, mais c'est plus pour avoir un trente sous de
chacun que pour toutauttre motif. Necroyez pasqu'il
va marcher sur la ruine de nos temple.s. Oh nn ! .on
le regarde councui spéculateur sur la curiosité pan-
blique, rien de plus. C'est à peu près comme nos il!he
minateurs de la l'ointc aux Trembles.

En revanche, les lectures publiques u'iiLes et respev-
tables, dignes d'un lpeuple éclairé, son; à la mode dau
Baltimore et Washington tntant que pîaitont ailleur;
Il existe un grand niombre de sociétés litt èraires aun-
ciennes et nouivelles, tontes dévouées au perfectioue:
mnot de lducadton lans des spécialités différentUr;
qui procurent au public ces mniusements utiles A
Washington. cai connu plus porticulièrement le 'C|ub
du vieux "'i&iugh l land Reacdy " paril une dimnâustration
solennelle faiteà Parrivée de M. Stcplhenis représcn:
tant de la Géorgie. M. Stephens est irbablenicnt le
plus jeune menbre du Constris u'étant â que. d
vingt et quelques aulées, et c'est déjà un homnme din-
fluence qui.joue un rôle très-distingué dans la politi<ui.
di pays. Il a failli tomber victime de son zMle à fairà
triomlpher la cause du général Tayloi Ienaclut 'élec-
tion généralc. et voilà pourquoi le " Routlr and Reazle
Club " lui a fait lionneur d'une réception extruaordi:
naire. A Baltimore je connais entre.les atres la so.
ciété des jeunies atis catholiques («ound catholie freimid
society),où j'ai cu tout dernièfeucit le plaisir dienten
dre un discours éloquent sur " Porigine de la gTandei
de la République Américaine'' d livré pir: 1lion. M.
Sewvard ex-gouverneur de New-York. Ce sont ordiz
nairiment des lhonimes de rp-ttition. de connaissan
ces profondes, des politiques enoîmmès qui viennent
instruire leurs jeunes amuis dans les diverses branchei
d'une éducation pratique. A-t-on des aniorat
impol t ntes à proposer, veut-on doter le a nfi'ir en
tions nouvelles et utiles, c'est par voie de lééttres 1înî
bliques qu'on les liait connaître.

La nomination de M. Cass, filsdu géû. . 'Cass, ci'-
nie ' ch-rgé d'aflaires à la cour de Roune par là o-
vernment m ériami," a fit inaitre des crMintes dàns
l'esprit de certainsdanatiques le ces lieux ; des jbur-naux se sont empressés de l'instruire qu'il n'emt 'pas àa.ler sur la terre trangere, sincliner cevah i SS. Pie
IX, et im presenter des tmolgnuges ie synpules .de respect de li prt du Cougres, lais à sé rndre di-
rectementau : cintr du gonvernmîet temiovL Dnu,
tres Jou.rnaux Ysuernent; O vicissitudes, ô inco;iste
(tes choses huanîumes ! A cette é Paque lan dernier i
èlait le choyé le toutes les natousr.t do coniie tuni
lumière ,nvoyée c du ciei pour tiider l peuples daiîs lai'
voil du la bete ju'il a si gloricusentent onverte.omi
rme devant mégèuérer I'urepc entière et cummen-ce
une nouvelle ère daus la IOlitiquie s gouverniments
et c'é tait vrai, nm. le peuple a dépassé ses intentions.
Ce qui frajipe le nmonde d'inconsi steucc, c'est que l.s
mêimes jounaux 0 ui Idiisaieit si grand l'ai passé,le iétamorphloset aujourd'hmi, en homme ordiaire;
politique innhabie,imprevoyatvoire mime les mots re-
nen ts,despoie, tyran se tout glissés sous leiîirs plunes !
D'un autre côtel parle beaucoup de proposer au Pape;
dans la situa tionl cttque oi la Providence la placé,de
vrcir sé-tabh r perianieiment sur le sol américa in.
Qu'en pensez-vous ? Dans tous les cas, ce ne serait pas
clu unsme, m manquer de respect et ce courtoisie
pour le Chef :isible d PlEglise Catlholiquëii ! Pardoin;
si j'eni viens toiujoiurs à de sembatbles conclusions, tout
ci favorisant mna en use. je serais fàché de froisser vos
sentiments. Je vais déposer ma plume, sans pour ce-
la mie rappiacher Id moins du mnondl e votre cpiinio.n;
Le seul mi e que je rèclitmne, c'est dlavoir été just
ans mes appréciatius. Je n'ai pas représenté Pl'l-et

des luis de cette L publie seulement sui- les meur-
trers, les sicaires, les voleurs de grandchli eLmiiiii.utc.-

niais jai tâché de voir comment elles opèreit sur la
masse du peuple. .Je mai pas jugé toute la iatioi paf
.histoire des carrefours, ou par la conduite de la por-

tion démoralisc du leuple des villes,ce sermait ire-ui
choix le trop nurai; fiis goût, j'ai mieux aimé jeter les'
Yeux sur I 'enseblhe et voir le résultat géirénl. Si
vous étudiez l'enisemmbl de dl'nivers, vous y décoi-
vrez un ordr pulrit, an-dessus ti Idutelligence ir-
npuse ; et vcus ppartiendrait-il de coudare que tout
n'est pas bien. piarce que dans les détails vous trouve-,
quelg chuse qui vous semble défeetnîux,des abîmes,
des amiimaux d'une ferocité terrible qui ne sen'lrlent-
tait qtie potr dtrîi'eo et troulblez llharmiîonîier- pi]arce
que vous voyez là et ailleurs (les êtres immondes dme
nature repOussantie et parfois danl eOreuuse, ete' f On vous
refu.duea ce droit, on vous fera juger mien- eif vous
invitaint à porter vos regards sur les objets. plus éleves,

J'en iîtmirai par un ietit extrait d'un joutrnal français.
Le Journal des Déats parlant des Etafs-Unis et le
Péletoi du gééral Taylor, dit:." Quant atu reste, jî..
mis président n'est arrivé aii pouv'oir.sous des auspi--
ceî plus heureux. L'Amérique duii Nord est dans un
dgr. de prosperité plus grand qu-elle n'a ét' de;ïuis
i36, époque qu a été suie d'une désastruse' réac
ion. Les cauÿitaux sonît abo dau;' dani s les Etais-Uniis..
M'iEtrope alarmée par les .révolutions y en o-aun
'arue des siens. L'agrricultumre s'étendf . se peifee--
miinne, les îmnuctmires die taus gcinres s'avance à par-


